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Prologue
30 septembre 

Tandis que Cassidy frappait à la porte défraîchie, un petit rire nerveux s’éleva derrière elle.
— Tu es sûre que c’est la bonne adresse ? demanda Lucy.
— Comment le saurais-je ? C’est toi qui as organisé ça, je te rappelle. En tout cas, on est bien au numéro 17.
Se penchant en arrière, Cassidy regarda les rideaux vieillots qui pendaient aux fenêtres mal jointes.
— Peut-être n’y a-t-il personne, ajouta-t-elle, pleine d’espoir.
Mais qu’est-ce qui lui avait pris d’accepter de venir avec ses collègues tester par elles-mêmes les dons de la pythie !
— Où l’as-tu dénichée, celle-ci, Lucy ?
Laquelle Lucy s’était fait une spécialité d’entraîner ses amies chez toutes les voyantes extralucides possibles et imaginables. De l’avis général, certaines étaient douées, d’autres nulles et quelques-unes franchement effrayantes. Jusqu’ici, Cassidy avait toujours réussi à trouver des échappatoires. Aujourd’hui, hélas… 
— Ma cousine Fran la consulte régulièrement car elle la trouve fabuleuse.
— La fameuse cousine Fran qui a participé à un spectacle de télé-réalité et a passé la semaine suivante enfermée dans son placard à provisions ?
Devant le signe de tête affirmatif de Lucy, Cassidy soupira.
— Super !
— Je me demande si elle me prédira combien d’enfants j’aurai… , murmura Lynn d’une voix rêveuse avant de donner un coup de coude à Cassidy. Elle a dit à Lizzie King qu’elle aurait des jumeaux et Lizzie va accoucher d’un jour à l’autre.
— Moi, je veux juste savoir si Frank me proposera un jour de l’épouser, confia Tamsin. Si elle ne voit pas la chose dans un avenir proche, je le laisse tomber. Cinq ans, ça suffit !
— Tu ne peux tout de même pas quitter Frank sur la foi des déclarations d’une voyante ! protesta Cassidy.
— C’est ce qu’on verra, rétorqua Tamsin.
Il y eut un bruit de pas traînant derrière la porte puis un craquement et le battant s’ouvrit.
— Bonjour, mesdames. Entrez donc !
Cassidy battit des paupières, une puissante odeur de pipi de chat la faisant presque suffoquer. Elle laissa passer ses amies puis elle inspira une grande bouffée d’air frais avant de refermer la porte derrière elle.
C’est alors qu’un chat miteux vint ondoyer entre ses jambes. Il ne manquait plus que ça !
— Déguerpis ! lui lança-t-elle entre ses dents.
— Viens, Cassidy ! appela Lucy. Qu’est-ce que tu attends ?
Plaquant un sourire sur ses lèvres, elle rejoignit ses collègues dans le salon de la voyante. La moquette semblait collante sous ses pieds, mais sans doute valait-il mieux ne pas chercher à savoir pourquoi.
Lucy, Lynn et Tamsin étaient assises dans le canapé marron, serrées comme des sardines dans leur boîte. Un autre chat rampait sur le dossier, derrière leurs têtes. Cassidy résista à la tentation de se frotter les yeux, qui commençaient à la démanger car, une fois qu’elle commençait, elle ne pouvait plus s’arrêter. L’inconvénient d’être allergique aux chats.
— Alors, qui veut passer la première ? s’enquit aimablement leur hôtesse.
Cassidy consulta sa montre. Comment avait-elle pu se laisser embarquer là-dedans ?
— Vas-y, Cass, suggéra Lucy. Vous allez devoir vous surpasser, Belinda, ajouta-t-elle à l’adresse de la pythie. Notre Cassidy est sceptique.
Le front aussi plissé que ses vêtements étaient chiffonnés, la petite femme rondelette regarda Cassidy de la tête aux pieds.
— Pas ici, jeune fille, murmura-t-elle avant de l’entraîner dans le corridor.
Cassidy déglutit avec nervosité. Après tout, peut-être était-il préférable d’en finir au plus vite, ainsi elle pourrait aller attendre ses amies dans la voiture.
Elles pénétrèrent dans une pièce encombrée d’une multitude d’objets. Et de chats !
Tandis que Belinda s’asseyait à la table et mélangeait des cartes, Cassidy regarda le vieux fauteuil destiné aux « consultants ». Un gros chat roux y trônait, l’observant comme pour la défier de le déloger.
Son superbe manteau en velours turquoise n’allait pas manquer d’attirer les poils de cette bestiole, songea Cassidy. Génial !
— File de là, Eclair ! ordonna Belinda en donnant un coup de pied au fauteuil dessous la table.
Sans se presser, l’interpellé se remit sur ses pattes puis, sautant du siège, se coucha à ses pieds.
Cassidy ne put retenir un sourire devant le comportement de cet Eclair si mal nommé.
Mais Belinda rivait les yeux sur elle, remarqua-t-elle. Comment une dame aussi douce et ronde pouvait-elle avoir un tel regard d’acier ? Un regard si perçant qu’il semblait capable de lui perforer la boîte crânienne.
Cassidy jeta un coup d’œil autour d’elle. Des livres et des revues s’entassaient un peu partout, des étagères tapissaient les murs, débordantes d’ornements divers plus poussiéreux les uns que les autres. Quant aux chats, il y en avait… quatre ! Quatre chats qui semblaient se demander ce qu’elle faisait là. Peut-être savaient-ils quelque chose qu’elle ignorait.
— Alors, que faisons-nous ? demanda-t-elle.
Belinda avait paru amicale lorsqu’elle avait ouvert la porte, mais à présent qu’elles se retrouvaient en tête à tête dans cette pièce, son visage était celui d’une femme d’affaires froide et astucieuse. Etait-elle capable de lire dans les pensées ? Cela expliquerait son regard pénétrant.
Belinda mélangeait de nouveau les cartes puis elle les étala en demi-cercle sur la table.
— Vous avez le choix. Je peux lire dans les cartes ou dans votre main, ou bien encore convoquer des esprits pour voir ce qu’ils ont à dire.
Un frisson parcourut le dos de Cassidy. Même si elle n’y croyait pas vraiment, elle jugeait plus prudent de laisser les esprits en dehors de tout cela.
D’après le reportage télévisé qu’elle avait regardé l’autre jour, la « voyance » reposait sur l’observation attentive des consultants, de leurs réactions les plus infimes à certaines paroles ou certains gestes. Elle était donc venue ici déterminée à ne pas bouger, ne serait-ce que d’un cil. Hélas, son allergie aux chats avait raison d’elle : ses yeux irrités et larmoyants n’arrêtaient pas de papilloter. Voilà ce qui s’appelait rester de marbre !
Quoi qu’il en soit… Allait-elle choisir les cartes ou les lignes de la main ? Avec la chance qui la caractérisait, elle risquait de retourner la carte représentant la mort.
— Ce sera la main, si vous voulez bien.
Après tout, il s’agissait de l’option la plus simple et celle qui devait conduire à la conclusion la plus succincte.
Se penchant au-dessus de la table, Belinda emprisonna la main et le poignet gauches de Cassidy entre ses doigts dodus, et, bizarrement, ce geste eut quelque chose d’apaisant. Durant quelques secondes, elle passa en silence les doigts sur le dos de la main de la jeune femme, après quoi, faisant pivoter son poignet, elle lui toucha la paume.
Enfin, un grand sourire éclaira son visage.
— Qu’y a-t-il ? demanda Cassidy, n’y tenant plus.
Ce long silence l’avait mise sur des charbons ardents.
— Vous êtes plutôt rabat-joie, n’est-ce pas ? dit Belinda après avoir lui avoir libéré la main.
— Pardon ? répondit Cassidy, interloquée.
La voyante hocha la tête.
— En apparence, vous aimez plaisanter avec vos copines ou vos collègues, pourtant, vous voyez toujours le verre à moitié vide. Ce qui tient de l’autodénigrement et témoigne d’une certaine insécurité… En particulier au travail. Vous êtes tellement attentive au moindre détail qu’il est difficile de travailler avec vous. Certains de vos collègues ne savent pas comment vous prendre. Quant aux hommes… 
— Les hommes ?
En ce moment, ceux-ci occupaient la dernière place au tréfonds de son esprit. Par ailleurs, le mot « insécurité » avait touché un point sensible qu’elle ne voulait pas reconnaître. C’était déjà assez désagréable d’avoir des parents globe-trotters sans qu’un fiancé en rajoute en pliant bagage. Qu’un inconnu, quel qu’il soit, attire son attention, c’était bien la dernière chose qu’elle souhaitait.
— Vous êtes intelligente mais, parfois, vous ne voyez pas ce qui vous crève les yeux, répondit Belinda.
Puis elle secoua la tête.
— Vous avez des idées bien arrêtées et les compromis ne sont pas votre fort. Heureusement, c’est bientôt Noël.
— Je ne vois pas le rapport, répliqua Cassidy sans dissimuler son irritation. Plusieurs mois nous séparent encore du 25 décembre.
Belinda croisa les bras sur sa poitrine, une expression suffisante sur le visage.
— Vous serez une mariée de Noël.
Si elle n’avait été aussi en colère, Cassidy aurait sans doute pouffé de rire tant cette prédiction était ridicule.
— Comment serait-ce possible ? Demain, nous serons le 1er octobre et je n’ai pas de petit ami. Je n’éprouve même pas le moindre intérêt pour qui que ce soit.
— Je vois seulement l’avenir. Je ne vous dis pas comment vous allez vous y prendre pour vous marier à Noël.
Se penchant de nouveau au-dessus de la table, Belinda tapota la paume de Cassidy.
— Je vous vois en mariée de Noël, accompagnée d’un mari fort séduisant — venu de loin, lui aussi. Quelle veinarde !
Cassidy secoua la tête avec force. Il lui avait fallu des mois pour surmonter la rupture de ses fiançailles avec un bel hidalgo et ce n’était pas une expérience qu’elle souhaitait renouveler.
— Vous vous trompez du tout au tout. Il est impossible que je me marie à Noël, en particulier avec un homme venu d’ailleurs. J’en ai plus qu’assez des hommes étrangers. Le prochain que je fréquenterai sera un Ecossais bon teint.
Belinda lui lança un regard de commisération apitoyée.
— Nous en avons terminé, alors.
Cassidy n’en revenait pas. Soixante livres pour ça ?
— C’est tout ?
La pythie hocha la tête et la renvoya d’un geste de la main.
— Envoyez-moi l’une de vos copines.
Cassidy envisageait d’ergoter quand le gros chat roux se frotta contre ses jambes, puis sauta dans le fauteuil à côté d’elle, déterminé à répandre ses milliers de poils carotte sur son beau manteau de velours. Bondissant, elle quitta la pièce sans se retourner. Au moins, elle en avait fini avec cette mascarade et allait pouvoir quitter cette maison infestée de chats.
Bien entendu, dès qu’elle franchit le seuil du salon, ses amies voulurent connaître ses prédictions.
— Ça ne vaut même pas la peine que je vous les répète. Vas-y, Tamsin. Va apprendre quand tu recevras ta demande en mariage.
L’interpellée se leva du canapé.
— Tu veux dire si je la reçois, corrigea-t-elle avant de disparaître dans le corridor.
— Je ne voudrais pas être à la place de Belinda si elle ne dit pas à Tam ce qu’elle veut entendre, assura Lucy. Allez, lâche le morceau, Cassidy… Que t’a-t-elle prédit ?
Un long soupir échappa à la jeune femme. Elle était furieuse d’avoir été traitée de « rabat-joie » et plus qu’irritée de s’être entendu dire qu’elle était vulnérable sur le plan affectif.
— Apparemment, je vais être une « mariée de Noël ».
— Quoi ? rétorquèrent Lucy et Lynn d’une seule voix, leurs inflexions choquées en parfaite harmonie avec l’expression de leurs visages.
— Heureusement que Tam n’a pas entendu ça, ajouta Lucy dans un murmure.
— Oh ! il y a pire ! D’après Belinda, mon futur mari vient d’un pays lointain. Et puis quoi encore ! Enfin, il vaut mieux entendre ça que d’être sourde, n’est-ce pas ? ironisa Cassidy.
Mais la physionomie de Lucy et celle de Lynn avaient changé. A présent, elles arboraient un sourire jusqu’aux oreilles tandis qu’elles se regardaient.
Ahurie, Cassidy les vit taper chacune la paume de l’autre en signe de victoire.
— Qu’est-ce qui vous prend, toutes les deux ? Vous savez que tout ça est ridicule. Comme si j’avais l’intention de fréquenter un autre médecin étranger !
— On a vu se produire des choses plus étranges… , susurra Lynn d’un air entendu.
Epaule contre épaule avec elle, Lucy adopta la même expression. Presque comme si elles se liguaient contre elle.
— J’ai bien envie de parier que Belinda pourrait avoir raison, renchérit Lucy.
Cassidy avait peine à croire ce qu’elle voyait et entendait. A l’évidence, le dérangement mental de la pythie était contagieux. Mais elle pouvait tourner la chose à son avantage.
— Combien ça vaut, d’après toi ?
Lucy ne parut pas comprendre.
— De quoi parles-tu ?
— De ton pari. Je le relève, alors que parie-t-on ?
— La permanence de la nuit de Noël pour nos deux unités, répondit Lucy du tac au tac.
Puis elle plaqua sa main sur sa bouche, comme si elle avait parlé trop vite. Il s’agissait de la pire de toutes les gardes de nuit. Chaque année, elles devaient tirer à la courte paille qui s’en chargerait.
— Marché conclu ! annonça Cassidy.
Pauvre Lucy, elle n’avait aucune chance de gagner ce pari… Absolument aucune.
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